



[image: Image de couverture] 






  

    [image: Image]








  Perceval ou le Conte du Graal


  Extraits choisis


  Maison d’édition : J'ai lu


  © E.J.L., 2022 pour le supplément pédagogique


  Dépôt légal : avril 2022


  ISBN numérique : 9782290375204


  ISBN du pdf web : 9782290375235


  Le livre a été imprimé sous les références :


  ISBN : 9782290374191


  Ce document numérique a été réalisé par PCA



 








  

    
Présentation de l’éditeur :


      Élevé loin du monde par sa mère, Perceval entreprend la découverte de l’amour et des vertus chevaleresques à la cour du roi Arthur. Commence alors la quête du graal, objet merveilleux d’une valeur inestimable. Semé d’embûches, le périple de Perceval est aussi un parcours initiatique dans le monde de la chevalerie.


      Roman inachevé, ce chef-d’œuvre de l’époque médiévale a introduit le mythe de la quête du graal dans la littérature française. 
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  La rencontre des chevaliers


  

    […] C’était au temps où les arbres fleurissent, où les bois se couvrent de feuilles et les prés verdissent, où les oiseaux dans leur ramage chantent doucement au matin, où toute créature brûle de joie : le fils de la Veuve de la solitaire Forêt Déserte se leva, et il n’eut aucune peine à seller son cheval de chasse et à prendre trois javelots. C’est ainsi qu’il sortit du manoir de sa mère et pensa qu’il irait voir les herseurs*1 qui pour elle hersaient ses avoines avec douze bœufs et six herses. Ainsi entra-t-il dans la forêt et aussitôt son cœur, au plus profond de lui-même, fut transporté de bonheur à cause de la douceur du temps et du chant des oiseaux qui s’en donnaient à cœur joie. Tout cela le rendait heureux. Comme le temps était doux et serein, il ôta le mors à son cheval et le laissa paître à son gré dans l’herbe nouvelle qui verdoyait. Et lui, habile à manier ses javelots, il allait les lançant de tous côtés, tantôt en avant et tantôt en arrière, tantôt en bas et tantôt en haut, quand il entendit parmi le bois venir cinq chevaliers en armes, équipés de pied en cap*. Quel grand vacarme faisaient les armes de ceux qui venaient ! Car souvent se heurtaient aux armes les branches des chênes et des charmes ; les lances se heurtaient aux boucliers, et tous les hauberts* bruissaient. Résonnait le bois et résonnait le fer des boucliers et des hauberts.


    Le jeune homme entendit sans les voir ceux qui arrivaient au galop. Il s’en étonna et se dit :


    « Par mon âme, elle m’a dit la vérité, madame ma mère, quand elle m’a dit que les diables sont plus effrayants que tout au monde ; elle m’a dit aussi, en vue de m’instruire, que pour s’en garder on doit se signer ; mais je mépriserai cet enseignement : non, vraiment, je ne me signerai pas, mais je frapperai le plus fort d’un de mes javelots, si bien qu’aucun des autres ne s’approchera jamais de moi, j’en suis persuadé. »


    Tels sont les propos que se tint à lui-même le jeune homme avant qu’il ne les vît. Mais quand il les vit à découvert, sortant du bois, et qu’il vit les hauberts qui bruissaient et les heaumes* clairs et brillants, et les lances et les boucliers qu’il n’avait jamais vus, quand il vit le vert et le vermeil reluire au soleil, et l’or et l’azur et l’argent, le spectacle lui parut extraordinaire de beauté et de grandeur.


    « Ah ! Seigneur Dieu, pardon ! Ce sont des anges que je vois ici. Oui vraiment, j’ai commis un grave péché, j’ai bien mal agi en disant que c’étaient des diables. Ma mère ne m’a pas raconté des histoires quand elle m’a dit que les anges étaient les plus beaux êtres qui soient, sauf Dieu qui est plus beau que tous. Je vois ici Notre-Seigneur Dieu, je crois, car j’en contemple un qui est si beau que les autres, Dieu me garde ! n’ont pas le dixième de sa beauté, et c’est ma mère qui m’a dit qu’on doit croire en Dieu, l’adorer, le révérer, l’honorer. J’adorerai donc celui-ci, et tous les autres avec lui. »


    Aussitôt il se jette à terre et récite son credo* et toutes les prières qu’il savait et que sa mère lui avait apprises. Le chef des chevaliers, à sa vue, dit :


    « Restez en arrière, car ce jeune homme nous a vus et de peur il est tombé à terre. Si nous allions tous ensemble vers lui, il serait, je crois, si terrifié qu’il mourrait et qu’il ne pourrait répondre à aucune de mes questions. »


    Ils s’arrêtent, et lui d’avancer à vive allure vers le garçon ; il le salue et le rassure en disant :


    « Jeune homme, n’ayez pas peur.


    — Je n’ai pas peur, fit le jeune homme, par le Sauveur en qui je crois. Êtes-vous Dieu ?


    — Non, par ma foi.


    — Qui êtes-vous donc ?


    — Je suis chevalier.


    — Jamais je n’ai connu de chevalier, je n’en ai vu aucun, et jamais je n’en ai entendu parler. Mais vous êtes plus beau que Dieu. Ah ! si je pouvais être comme vous, tout brillant et fait comme vous ! »


    Sur ce, le chevalier s’est approché de lui et il lui demande :


    « As-tu vu aujourd’hui sur cette lande* cinq chevaliers et trois jeunes filles ? »


    Ce sont d’autres nouvelles que le jeune homme cherche à obtenir ; il tend la main vers sa lance, la prend et dit :


    « Mon cher seigneur, vous qui avez nom de chevalier, qu’est-ce que vous tenez là ?


    — Me voici bien avancé, fait le chevalier, me semble-t-il. Je croyais, mon cher ami, obtenir des nouvelles de toi, et c’est toi qui veux les apprendre de moi. Je vais te répondre : ceci est ma lance.


    — Voulez-vous dire qu’on la lance tout comme moi mes javelots ?


    — Non pas, jeune homme, tu es vraiment sot. On en frappe plutôt de près.


    — Alors mieux vaut l’un de mes trois javelots que vous voyez ici, car tout ce que je veux, je le tue avec, oiseaux et bêtes, selon les besoins, et je les tue d’aussi loin qu’on pourrait tirer une flèche.


    — Jeune homme, de cela je n’ai que faire, mais sur les chevaliers réponds-moi : dis-moi si tu sais où ils sont. Et les jeunes filles, les as-tu vues ? »


    Le jeune homme le saisit par le bord du bouclier et lui dit tout à trac :


    « Cela, qu’est-ce que c’est, et à quoi cela vous sert-il ?


    — Jeune homme, c’est une plaisanterie, car tu me parles d’un autre sujet que celui qui m’intéresse. Je croyais, Dieu me pardonne ! que tu me donnerais des informations plutôt que tu en apprennes de moi, et tu veux que moi, je te les apprenne ! Je te les donnerai quand même, car tu m’inspires de la sympathie : bouclier, c’est le nom de ce que je porte.


    — Bouclier, c’est son nom ?


    — Oui, vraiment, et je ne dois pas le mépriser, car il m’est si dévoué que, si on m’attaque à la lance ou à l’arc, il s’interpose contre les coups : c’est le service qu’il me rend. »


    Alors ceux qui étaient en arrière s’en vinrent par le chemin, au pas, vers leur seigneur, et lui dirent aussitôt :


    « Sire, que vous raconte ce Gallois* ?


    — Il ne connaît pas tous les usages, répondit-il, Dieu me pardonne ! car à toutes les questions que je lui pose, il ne répond jamais directement, mais, de tout ce qu’il voit, il demande quel en est le nom et ce qu’on en fait.


    — Sire, sachez sans plus attendre que les Gallois sont tous par nature plus fous que bêtes en pâture. Celui-ci est pour ainsi dire une bête. C’est folie de s’arrêter auprès de lui si on ne veut pas s’amuser à perdre son temps à des folies.


    — Je ne sais pas, Dieu me garde ! Avant de me mettre en route, tout ce qu’il voudra, je le lui dirai. Sinon, je ne le quitterai pas. »


    Et il lui demanda à nouveau :


    « Jeune homme, sans vouloir te fâcher, dis-moi donc, à propos des cinq chevaliers et aussi des jeunes filles, si tu les as rencontrés ou vus. »


    Mais le jeune homme le retenait par le pan du haubert et il le tirait à lui :


    « Dites-moi donc, cher seigneur, quel est ce vêtement ?


    — Jeune homme, tu ne le sais donc pas ?


    — Moi, non.


    — Jeune homme, c’est mon haubert, et il est aussi pesant que du fer.


    — Il est en fer ?


    — Tu le vois bien.


    — À cela, dit-il, je ne connais rien, mais il est très beau, que Dieu me sauve ! Qu’en faites-vous et à quoi sert-il ?


    — Jeune homme, c’est facile à expliquer : si tu voulais lancer contre moi un javelot ou tirer une flèche, tu ne pourrais me faire aucun mal.


    — Seigneur chevalier, que de tels hauberts Dieu garde les biches et les cerfs, car je ne pourrais en tuer aucun, et je ne les pourchasserais plus jamais ! »


    Quant au chevalier, il lui répéta :


    « Jeune homme, avec l’aide de Dieu, peux-tu me donner des nouvelles des chevaliers et des jeunes filles ? »


    Et l’autre, qui n’était pas bien malin, de lui rétorquer :


    « Êtes-vous né ainsi ?


    — Non, jeune homme, c’est impossible : aucun être ne peut naître ainsi.


    — Qui vous a donc équipé ainsi ?


    — Jeune homme, je vais bien te dire qui.


    — Dites-le donc.


    — Bien volontiers. Il n’y a pas encore cinq jours passés que le roi Arthur m’a donné cet équipement lorsqu’il m’a adoubé. Mais de ton côté dis-moi maintenant ce que devinrent les chevaliers qui vinrent par ici, conduisant trois jeunes filles. Vont-ils au pas ou s’enfuient-ils ?


    — Seigneur, répondit-il, regardez donc ce bois que vous voyez là-haut, et qui entoure cette montagne : ce sont les défilés de Valdonne.


    — Et alors, mon frère ?


    — Là-bas se trouvent les herseurs de ma mère qui hersent et labourent ses terres ; si ces gens sont passés par là, et s’ils les ont vus, ils le diront. »


    Les autres disent qu’ils s’y rendront avec lui s’il veut les conduire jusqu’à ceux qui hersent l’avoine. Le jeune homme prend son cheval et se rend là où les herseurs hersaient les terres labourées où les avoines étaient semées. À la vue de leur maître, ils tremblèrent de peur. Et savez-vous pourquoi ? À cause des chevaliers qu’ils virent, venant en armes avec lui : ils savaient bien que, s’ils lui avaient parlé de leurs activités et de leur état, il voudrait être chevalier et que sa mère en perdrait la raison, car on pensait l’empêcher de voir jamais un chevalier et d’en connaître les occupations. Le jeune homme demanda aux bouviers* :


    « Avez-vous vu cinq chevaliers et trois jeunes filles passer par ici ?


    — Ils n’ont cessé de la journée de traverser ces défilés », répondirent-ils.


    Et le jeune homme s’adressa au chevalier qui avait si longuement parlé avec lui :


    « Seigneur, c’est par ici que sont passés les chevaliers et les jeunes filles. Mais de votre côté donnez-moi des nouvelles du roi qui fait les chevaliers et du lieu où il se rend le plus souvent.


    — Jeune homme, je veux bien te répondre : le roi séjourne à Carduel. Il n’y a pas encore cinq jours, il s’y trouvait : j’y étais, et je le vis. Et si tu ne le trouves pas là, il y aura bien quelqu’un qui te renseignera ; il ne sera jamais si éloigné que tu n’en entendes des nouvelles. Mais je t’en prie, apprends-moi de quel nom je t’appellerai.


    — Seigneur, je vais vous le dire : je m’appelle Cher Fils.


    — Cher Fils, c’est ton nom ? Je suis persuadé que tu as aussi un autre nom.


    — Seigneur, par ma foi, je m’appelle Cher Frère.


    — Oui, oui, je te crois, mais si tu acceptes de me dire la vérité, c’est ton vrai nom que je veux savoir.


    — Seigneur, je peux bien vous dire que mon vrai nom est Cher Seigneur.


    — Grand Dieu ! voilà un beau nom. En as-tu un autre ?


    — Seigneur, non, et jamais assurément je n’en ai eu d’autre.


    — Grand Dieu ! j’entends des propos extraordinaires, les plus étonnants que j’ai jamais entendus, et que je ne pense pas entendre jamais. »


    Aussitôt le chevalier partit au grand galop : il était fort impatient de rattraper les autres.
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Les recommandations d’une mère


Quant au jeune homme, il ne traîna pas pour retourner au manoir où sa mère se tenait, le cœur affligé* et sombre. Quelle grande joie dès qu’elle le vit, sans pouvoir la dissimuler ! En mère très aimante, elle courut à sa rencontre et l’appela « Cher fils, cher fils ! » plus de cent fois.

« Cher fils, j’ai eu le cœur étreint* d’angoisse par votre retard ; j’ai été si désespérée que j’ai failli en mourir. Où êtes-vous resté si longtemps aujourd’hui ?

— Où, madame ? Je vais vous le dire exactement, sans mentir en rien, car j’ai eu le cœur rempli de joie par une chose que j’ai vue. Est-ce que vous n’aviez pas l’habitude de me dire que les anges de Dieu Notre-Seigneur sont d’une si grande beauté que jamais Nature ne fit si belles créatures et qu’au monde il n’y a rien d’aussi beau ?

— Cher fils, je te le confirme : oui, je l’ai dit et je le redis.

— Taisez-vous, mère. N’ai-je pas vu à l’instant les plus belles créatures qui soient, aller par la Forêt Déserte ? Elles sont plus belles, à mon avis, que Dieu et que tous ses anges. »

La mère le prit dans ses bras en disant :

« Cher fils, je te confie à Dieu, car j’ai très grand peur pour toi. Tu as vu, je crois, les anges dont les gens se plaignent, ceux qui tuent tout ce qu’ils atteignent.

— Mais non, mère, pas du tout. Chevaliers : ils disent que c’est leur nom. »

La mère s’évanouit à ce nom, quand elle l’entendit prononcer ce nom de chevalier. Quand elle se fut redressée, elle dit en femme affligée :

« Hélas ! Quelle destinée funeste ! Mon cher fils, de la chevalerie je m’imaginais vous garder si bien que jamais vous n’en entendriez parler et que jamais vous ne verriez de chevalier. Chevalier, vous auriez dû l’être, cher fils, s’il avait plu à Dieu Notre-Seigneur de vous garder votre père et vos autres amis. Il n’y eut pas de chevalier d’aussi haute valeur, aussi redouté, aussi craint, mon fils, que votre père dans toutes les Îles de la Mer. Vous pouvez vous vanter de ne pas avoir à rougir de son lignage* ni du mien, car je suis née de chevaliers, des meilleurs de cette contrée : dans les Îles de la Mer, il n’y eut pas meilleur lignage que le mien en mon temps. Mais les meilleurs sont déchus, et en plus d’un lieu il est bien connu que les malheurs accablent les gens de bien qui persévèrent dans l’honneur et la prouesse. La méchanceté, la honte et la paresse ne déchoient pas, c’est impossible, mais les bons, il faut qu’ils déchoient. Votre père, vous ne le savez pas, fut blessé entre les jambes si bien qu’il demeura infirme. Sa vaste terre, son grand trésor, qu’il tenait de sa valeur, tout fut perdu, et il tomba dans une grande pauvreté. Appauvris, déshérités, détruits, c’est ce que furent, injustement, les nobles gens après la mort d’Uterpendragon qui fut roi et le père du bon roi Arthur. Les terres furent saccagées et les pauvres gens humiliés. S’enfuit qui put fuir. Votre père possédait ce manoir, ici, dans cette Forêt Déserte. Il était incapable de fuir, mais en grande hâte il s’y fit porter en litière, car il ne savait où fuir ailleurs. Quant à vous, qui étiez petit, vous aviez deux frères, qui étaient très beaux ; vous étiez petit, encore au sein, vous n’aviez guère plus de deux ans.

Quand vos deux frères furent grands, sur la recommandation et le conseil de leur père, ils allèrent dans deux cours royales pour obtenir armes et chevaux. L’aîné alla chez le roi d’Escavalon, et il le servit si bien qu’il fut armé chevalier. L’autre, le puîné, était chez le roi Ban de Gomeret. Le même jour, les deux jeunes gens furent adoubés et devinrent chevaliers, et le même jour ils partirent pour revenir à la maison, car ils voulaient me faire cette joie, ainsi qu’à leur père, qui ne les revit pas. En effet, par les armes ils furent défaits, par les armes ils furent tués tous les deux. J’en porte au cœur affliction et détresse. L’aîné eut un sort effrayant : les corbeaux et les corneilles lui crevèrent les deux yeux. C’est ainsi que les gens les trouvèrent morts. Du deuil de ses fils mourut le père, et moi j’ai vécu dans l’amertume après qu’il fut mort. Vous étiez toute ma consolation, tout mon bien, car il ne me restait personne d’autre parmi les miens ; Dieu ne m’avait laissé rien d’autre qui fût ma joie et mon bonheur. »

Le jeune homme prêta peu d’attention à ce que lui dit sa mère :

« Donnez-moi à manger, fait-il, je ne sais de quoi vous me parlez. Mais j’irais bien volontiers chez le roi qui fait les chevaliers ; oui, j’irai, n’en déplaise à qui que ce soit. »

La mère, aussi longtemps qu’elle le put, le retint et le retarda tout en l’équipant et en le munissant d’une grosse chemise de chanvre et de braies faites à la mode du pays de Galles, où braies et chausses sont tout d’un tenant, à mon avis ; et il eut aussi une tunique et un capuchon en cuir de cerf fermé tout autour.

C’est ainsi que sa mère l’équipa et le retarda trois jours, sans une heure de plus, car toute câlinerie se révéla inutile. La mère éprouva alors un extraordinaire chagrin. En le baisant, les bras autour de son cou, elle lui dit :

« Je suis bien triste, cher fils, de vous voir partir. Vous vous rendrez à la cour du roi, et vous lui direz de vous donner des armes. Vous n’essuyerez pas de refus, car il vous les donnera, je le sais. Mais quand viendra le moment décisif de vous servir des armes, que se passera-t-il alors ? Vous ne l’avez jamais fait ni vu faire à d’autres : comment vous en tirerez-vous ? Mal, oui très mal, je le crains. Vous serez tout à fait maladroit, et il n’est pas surprenant, à mon avis, de ne pas savoir ce qu’on n’a pas appris, mais il est surprenant de ne pas apprendre ce qu’on entend et voit souvent.

« Cher fils, je veux vous donner une leçon qu’il vous importe de bien comprendre, et si vous acceptez de la retenir, il pourra vous en venir grand bien. Vous serez chevalier avant peu, mon fils, s’il plaît à Dieu, et je suis d’accord. Si vous trouvez ici ou là une dame qui ait besoin d’aide ou une jeune fille désemparée, préparez-vous à les aider, si elles vous le demandent, car tous les honneurs en dépendent. Qui ne porte pas honneur aux dames, il est fatal qu’il perde son propre honneur. Servez les dames et les jeunes filles, vous en serez partout honoré ; et, si vous en priez une d’amour, gardez-vous de l’importuner, ne faites rien qui lui déplaise. D’une jeune fille on obtient beaucoup avec un baiser ; si elle consent à ce baiser, je vous défends de prendre le surplus, si vous voulez bien y renoncer pour moi. Si elle a un anneau à son doigt ou une aumônière à sa ceinture, et si elle vous en fait don par amour pour vous ou à votre prière, il me sera agréable que vous emportiez son anneau. L’anneau, je vous autorise à le prendre, ainsi que l’aumônière. Cher fils, je veux encore vous dire autre chose : en chemin ou à l’hôtel, ne restez jamais longtemps avec un compagnon sans lui demander son nom ; finissez par savoir son nom, car par le nom on connaît l’homme. Cher fils, parlez aux gens de bien, allez avec les gens de bien : un homme de bien n’abuse pas ceux qui lui tiennent compagnie. Par-dessus tout, je veux vous inviter à aller dans les églises et les monastères* prier Notre-Seigneur qu’il vous donne en ce monde l’honneur et vous accorde une conduite qui vous permette de faire une bonne fin.

— Mère, fait-il, qu’est-ce qu’une église ?

— Un lieu où l’on célèbre le service de celui qui créa le ciel et la terre et qui y mit hommes et bêtes.

— Et un monastère, c’est quoi ?

— Fils, ceci précisément : une maison belle et très sainte par ses reliques* et ses trésors, où l’on sacrifie le corps de Jésus-Christ le saint prophète que les juifs humilièrent : il fut trahi et condamné injustement, il souffrit l’angoisse de la mort pour les hommes et pour les femmes, car en enfer allaient les âmes quand elles quittaient le corps, et il les en délivra. Il fut attaché au poteau, battu, puis crucifié, et il porta une couronne d’épines. Pour entendre messes et matines*, pour adorer Notre-Seigneur, je vous conseille d’aller à l’église.

— J’irai donc très volontiers dans les églises et les monastères à partir de maintenant : je vous en fais la promesse. »
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La jeune fille embrassée


Dès lors, sans plus attendre, il prit congé de sa mère qui pleurait, et déjà sa selle avait été mise. Équipé à la mode galloise, il était chaussé de gros brodequins. Partout où il allait, il avait l’habitude d’emporter trois javelots, et il voulut les prendre, mais sa mère lui en fit ôter deux : il aurait eu l’air trop gallois ; et elle l’aurait fait de tous les trois si cela avait été possible. Il tenait à la main droite une baguette pour fouetter son cheval. C’est en pleurant qu’au moment du départ, sa mère qui le chérissait l’embrassa et pria Dieu de le garder :

« Cher fils, fit-elle, que Dieu vous conduise, et qu’il vous donne plus de joie qu’il ne m’en reste, où que vous alliez ! »

Quand le jeune homme se fut éloigné à un jet d’une petite pierre, il regarda derrière lui et vit sa mère qui était tombée à l’entrée du pont-levis : elle gisait* évanouie, comme si elle était tombée morte. Mais lui cingla* de sa baguette la croupe de son cheval qui s’en alla sans achopper* et l’emporta à grande allure à travers la grande forêt obscure. Il chevaucha du matin jusqu’au déclin du jour. Cette nuit-là, il dormit dans la forêt jusqu’à ce qu’apparût la clarté du jour.

Au matin, avec le chant des oiseaux, le jeune homme se leva et monta à cheval ; il s’appliqua à chevaucher tant qu’il vit une tente dressée dans une belle prairie, au bord d’une source. La tente était merveilleusement belle, vermeille d’un côté et de l’autre verte, avec des bandes brodées. Au sommet, un aigle, sous les rayons du soleil, brillait d’une lumière vermeille, et les prés s’illuminaient de l’éclat de la tente. Autour de celle-ci, qui était la plus belle du monde à la ronde, on avait dressé des huttes de feuillage et des cabanes galloises. Le jeune homme alla vers la tente et s’exclama avant même d’y parvenir :

« Dieu ! je vois ici votre maison, et je commettrais un péché si je n’allais vous adorer. En tout cas, ma mère disait la vérité quand elle disait qu’un monastère était la plus belle chose qui soit, et qu’elle me recommandait de n’en point rencontrer sans m’y rendre pour adorer le Créateur en qui je crois. J’irai, par ma foi, le prier qu’il me donne aujourd’hui à manger, car j’en aurais grand besoin. »

Il parvint alors à la tente qu’il trouva ouverte, avec, au milieu, un lit recouvert d’une courtepointe de soie, et voici ce qu’il vit : sur le lit, toute seule, était couchée une demoiselle endormie, sans aucune compagnie. Ses suivantes* étaient allées cueillir des fleurs toutes nouvelles pour en joncher la tente, comme elles en avaient l’habitude. Quand le jeune homme entra dans la tente, son cheval achoppa si fort que la demoiselle l’entendit et se réveilla en sursaut. Le jeune homme, qui était niais, dit :

« Jeune fille, je vous salue comme ma mère me l’a appris. Ma mère m’a enseigné et dit de saluer les jeunes filles, en quelque lieu que je les trouve. »

La jeune fille trembla de peur devant le garçon qui lui semblait fou, et elle se tint pour folle fieffée de ce qu’il l’avait surprise toute seule.

« Jeune homme, fit-elle, passe ton chemin ; sauve-toi, que mon ami ne te voie pas !

— Avant, je vous embrasserai, je le jure, répondit-il, n’en déplaise à quiconque, car ma mère me l’a enseigné.

— Eh bien ! moi, non vraiment, je ne t’embrasserai jamais, dit la jeune fille, pour autant que je le puisse. Sauve-toi, que mon ami ne te trouve pas, car, s’il te trouve, tu es mort. »
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